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JOURNÉE 

DU  18  AVRIL  1791. 


/VA 


RELATION  FIDELE 


Des  ivéncmens  de  la  journée  du  lundi  iS  avril 

1791» 


Le  dimanche,  17  avril  , les  grenadiers  de 
garde  du  château  des  Tuileries  , ont  refufé 
de  porter  les  armes  , & de  fe  ranger  en  haie 
fur  le  paffage  du  roi  , fous  le  prétexte  que 
S.  M.  entendoit  dans  fa  chapelle  la  meffe  d’im 
prêtre  réfractaire  à la  loi.  Cette  infurreétion  a 
retardé  la  meffe  du  roi , & a jetté  l’allarme 
dans  le  château.  M.  de  la  Fayette  eff  paryenu 
à calmer  les  mutins,  il  a obtenu  qu’ils  feroient 
leur  fervice  comme  à l’ordinaire  ; mais  en 
obéiffant  ils  mitrmuroient  , ils  menaçoient 
d’empêcher  le  roi  d’aller  à S.  Cloud. 

Le  lundi  matin  , 1 8 9 les  eaux  jouoient  au 
palais  -royal  ; c’eft  depuis  long-tems  le  fignal 
convenu  entre  les  factieux  ; il  annonce  une 
infurreétion  dans  la  journée  , & celle  dont 
nous  avons  été  témoins , indiquée  la  veille 
par  les  grenadiers  de  la  garde  nationale  , a 
été  provoquée  de  nouveau  le  lundi  matin  par 
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un  placard  affiche  au  palais-royal  ; le  roi  y 
étoit  dëfigné  fous  la  dénomination  de  premier 
fonctionnaire  public,  de  premier  fuj  et  de  la  Loi  ; 
& il  étoit  dénoncé  à la  nation  comme  ré- 
fraûaire  à la  loi  qu’il  eft  obligé  de  faire  exé- 
cuter, pour  avoir  toléré  que  des  prêtres,  qui 
n’ont  pas  prêté  le  ferment  fur  la  conffitution 
civile  du  clergé  , célébraient  l’office  divin  dans 
la  chapelle  du  château. 

Cette  dénonciation  n’étoit  pas  le  feul  ou- 
trage que  le  roi  devoit  recevoir  dans  cette 
déplorable  journée  ; le  départ  de  fa  majeflé 
pour  S.  Cloud  étoit  fixé  à onze  heures  du 
matin  : déjà  les  voitures  étoient  arrivées  , la 
garde  étoit  commandée,  & bientôt  M.  ae  la 
Fayette  parut  à la  tête  de  la  cavalerie  qui 
devoit  efeorter  fa  majefte  ; quelques  attrou- 
pemens  fe  formoient  à la  place  du  Carrouzel  . 
mais  rien  n’annonçoit  encore  l’orage  qui  alloit 
éclater.  Tout-à-coup  le  fignaleff  donné,  la  foule 
augmente , & des  hurlemens  effroyables  fe  font 
entendre  ; que  pouvoient  les  faéheux  contre 
les  détachemens  nombreux  de  gardes  natio- 
nales qui  rempliffoient  les  cours  du  château  , 
& environnoient  le  carroffe  du  roi  ? deftinés 
à la  garde  de  fa  majeffé,  chargés  de  veiller  à 
fa  sûreté,  les  gardes  nationales  dévoient  périr 
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en  le  détendant;  ils  dévoient  protéger  la  mar- 
che , l’accompagner  , s’il  étoit  néceffaire , juf- 
qu’à  S.  Cloud  , & prouver  à la  France  entière  , 
que  fi  Paris  renferme  dans  fon  fein  des  enne- 
mis de  l’ordre  & de  la  tranquillité  publique  , 
le  nombre  des  bons  citoyens  qui  connoiflent 
le  prix  de  la  liberté  & le  refpeél  dû  à la  loi , 
ert  encore  plus  confidérable. 

Pleins  de  confiance  dans  leur  zele  , leur 
bravoure  & leur  fidélité  , le  roi  , la  reine  , 
Ai.  le  dauphin  & madame  Elizabeth  montent 
en  carrofie.  Quel  a été  leur  étonnement  ? 
quelle  a été  leur  douleur,  quand  ils  ont  vu 
ces  mêmes  gardes  nationales  s’oppofer  à leur 
départ , menacer  les  portillons  ( i ) , & pro- 
férer les  injures  les  plus  atroces  contre  le 
chef  fuprême  de  la  nation  , & contre  fon 
augufte  compagne  ? 

La  voiture  du  roi  étoit  entourée  de  toutes 
les  perfonnes  attachées  à fon  fervice  , elles 
donnoiert  à fa  majerté  les  feules  marques 
d’attachement  qu’il  leur  fût  permis  de  mani- 
ferter  ; elles  fe  prertoient  autour  de  lui  , & 


( i ) Les  chajfeurs  ont  tiré  leurs  fabres  contre 
les  pojüllons  du  roi, 
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réduites  à la  malhetireufe  impofîlbilité  de  pou- 
voir le  défendre  , elles  voulaient  au  moins 
qu’il  pût  lire  dans  leurs  yeux  la  douleur  dont 
elles  étoient  pénétrées.  Hélas  ! c’efl  la  feule 
confolation  qui  relie  au  monarque  infortuné 
dont  les  bienfaits  pour  un  peuple  qu’il  aimoit , 
ont  été  payés  par  tant  d’ingratitude  ! les  bar- 
bares n’ont  pas  voulu  qu’il  jouît  long-temps 
d’un  Ipeélacle  fi  attendriflant  ; ils  fe  font  pré- 
cipités fur  les  fideles  ferviteurs  du  roi  ; en 
vain  fa  majellé  a repréfenté  qu’ils  étoient 
attachés  à fon  fervice  , qu’ils  dévoient  l’ac- 
compagner , ils  ont  été  enlevés  & maltraités  ; 
le  roi  voyant  faifir  un  de.*  premiers  gentils- 
hommes de  fa  chambre  ( i ) , s’élance  à la 
portière  , lui  tend  la  main  , il  ne  peut  le  rete- 
nir , il  le  voit  arracher  par  des  furieux  , il 
tremble  pour  fa  vie  ; Louis  XVI  eft  obligé 
de  fupplier  les  rebelles  qui  l’entourent  de  fau- 
ver  un  homme  qui  lui  efl  attaché  ; quelques 
grenadiers  volent  à fon  fecours  , ils  le  déga- 
gent ; il  av'oit  été  froiffé  & maltraité  : mais 
il  eût  fait  le  facrifice  de  fes  jours  pour  prou- 
ver au  roi  qu’il  lui  refie  encore  des  fujets 

j ■■  ■ ■ ■!  . -Il  il 

( i ) M,  Amldk  de  Puras-, 
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ddeïes , & les  mauvais  traitemens  qu’il  a éprou- 
vés ont  été  effacés  par  les  marques  que  le 
roi  lui  a données  de  fa  fenfibiüté. 

Prefqu’au  même  moment  un  maître  d’hôtel 
de  la  reine  (i)  effuyoit  les  mêmes  outrages: 
on  menaçoit  de  le  pendre;  il  doit  la  vie  à quel- 
ques honnêtes  citoyens  qui  rougiffant  des 
excès  de  leurs  camarades , ont  volé  à Ion  fecours , 
& l’ont  entraîné  au  corps  de  garde. 

Ce  n’eft  pas  feulement  contre  les  ferviteurs 
du  roi  que  les  faélieux  ont  exercé  leur  rag 
infenfée;  dans  leur  délire  ils  n’ont  pas  même 
épargné  le  chef  fuprême  de  1 état  & fon  au- 
gufte  compagne  ; le  roi  a eu  la  douleur  d’en- 
tendre proférer  contre  la  reine  les  injures  les 
plus  groffieres  & les  plus  horribles  imprécations; 
il  a été  perfonnellement  infuité  ; un  homme 
revêtu  de  l’uniforme  de  la  garde  nationale  a eu 
l’infolence  d’interpeller  le  roi  lui-même,  de  lui 
dire  qu  'il  ttoit  réfractaire  à la  loi  parce  qu  el  donno'u 
as  y le  à des  prêtres  qui  navoient  ras  prêté  le 
ferment , parce  qu  il  foujfroit  qu  ils  vinjfent  dire  la 
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( i ) M,  Gougenot . 


mejje  dans  la  chapelle  de  fon  château.  — Malheu- 
reux ! retirez-vous  , s’eft  écrié  le  roi , qui  vous  a 
établi  juge  de  ma  confcience  ? 

Infortuné  monarque  ! on  te  reproche  même 
les  aftes  de  bienfailance  que  tu  exerces,  on  te 
fait  un  crime  de  ta  fenfibilité  ; les  monftres 
qui  t’ont  détrôné  font  même  jaloux  des  pleurs 
que  tu  répands  fur  les  malheureules  viérimes 
de  leur  barbarie. 

M.  Bailly  étoit  accouru  pour  réprimer  le 
délordre  : mais  il  auroit  été  plus  fage  de  pren- 
dre les  mefures  nécefTaires  pour  le  prévenir  ; 
la  toibleffe  de  la  municipalité  eft  une  des  prin- 
cipales caufes  des  fréquentes  infurreélions , 

M.  Bailly  a eu  la  certitude  de  fon  impuiffance  : 
on  n’a  pas  meme  daigné  l’écouter. 

M.  de  la  Fayette  s’eft  préfenté  à fes  frères 
d’armes , & a et*é  très-mal  accueilli  ; il  leur  a 
ordonné  de  porter  les  armes  , ils  ont  refufé 
d’obéir  ; il  a voulu  faire  distribuer  des  car- 
touches , ils  ont  répondu  qu’ils  ne  les  pren- 
droient  pas  ; il  a parlé  de  la  proclamation 
de  la  loi  martiale  ; fes  foldats  l’ont  menacé 
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& maltraité  ; il  a dit  qu'il  donnoit  l'a  démif- 
lion , on  l’a  applaudi  & on  l’a  baffoué. 

Les  gardes  nationales  ne  connoiffoient  plus 
ni  discipline  ni  fubordination  ; ils  avouoient 
eux-mêmes  qu’ils  étoient  réfractaires  à la  loi , 
qu’ils  le  favoient  bien  , mais  que  le  roi  ne 
partiroit  pas  , qu’ils  le  vouloient , qu’ils  l’or- 
donnoient,  & qu’ils  attendoient  que  le  premier 
fonctionnaire  public  obéît  à la  volonté  luprême 
du  peuple. 

Le  maire  & le  commandant  de  la  sarde 
nationale  ont  appris,  le  lundi  18  avril,  com- 
bien il  eft  dangereux  &c  impolitique  de  dire 
au  peuple  que  l'infurreclion  efl  le  plus  faint 
des  devoirs. 

Enfin  après  avoir  pafTé  deux  heures  dans 
fa  voiture  , au  milieu  des  angoiffes  et  de  la 
plus  cruelle  incertitude,  expofé  aux  huées  &c 
aux  infultes  d’une  foldatefque  6e  d’une  popu- 
lace en  délire  , accablé  d’outrages  6c  d’humi- 
liations , le  roi  a été  obligé  de  defeendre  de 
voiture  , oc  de  rentrer  au  château  des  Tui- 
leries. 
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Le  mardi  matin  , 19  avril , le  dire&oire  du 
département  de  Paris  a fait  imprimer  une  pro- 
clamation dont  il  eft  venu  rendre  compte  à 
î’affemblée  nationale.  Par  cette  proclamation 
le  direftoire  , d’après  l’avis  du  confeil  general 
du  département , invite  toutes  les  ferions  de 
la  capitale  à s’affembler  ce  foir  , & à répondre 
par  oui  ou  par  non  à ces  deux  queftions 
fuivantes  : 

Faut-il  prier  le  roi  d'exécuter  fon  premier  pro- 
jet d'aller  à S.  Cloud  ? Ou  faut-il  le  remercier 
d' avoir  préféré  de  refier  a P ans  , pour  ne  pas  trou- 
bler la  tranquillité  publique  ? 

Ainfi  voilà  les  ferions  autorifées  légale- 
ment à prononcer  , fi  le  roi  fera  libre  , ou 
non  , d’aller  prendre  l’air  à la  campagne  ; & 
c’eft  le  direttoire  du  département  qui  devroit 
* fuppléer  à la  foiblelfe  de  la  municipalité  , 
faire  exécuter  les  loix,  qui  provoque  une 
démarche  aufîi  contraire  aux  principes  de  la 
conflitution  ! 

Pour  exeufer  à leurs  propres  yeux  leur  pu- 
sillanimité ; les  membres  du  directoire  du  dé- 


partement  n’ont  pas  honte  de  préfenter  un  faux 
expcfé  des  événemens  de  la  journée  du  lundi 
j 8 avril, 

« Le  roi , difent-ils  , avoit  projetté  d’aller 
» à $.  Cloud  ; plufieurs  citoyens  craignant  que 
» les  réfractaires  ne  profitaient  de  ce  départ 
» pour  mettre  à exécution  leurs  projets  and- 
» conlfitutionnels  , fe  font  tranfportés  aux 
» Tuileries  pour  prier  le  roi  de  ne  pas  partir, 
» & Sa  Majefté  a cédé  aux  indances  de  la  mu- 
» nicipalité  , pour  ne  pas  compromettre  le 
» peuple  & la  garde  nationale  ». 

Tandis  qu’il  eft  notoire,  que  le  roi  elt 
relié  deux  heures  dans  fa  voiture  , expofé  aux 
huées  & auxinlfultes  d’une  foldatefque  furieufe, 
& qu’il  a été  obligé  de  céder  aux  cris  tumul- 
tueux des  faélieux. 

Trois  heures  après  , le  roi  s’eft  rendu  à 
l’afiemblée  nationale  ; le  difcours  qu’il  a pro- 
noncé dément  formellement  l’expofé  préfenté 
par  le  direéloire  du  département  : « Sa  Ma- 
.»  j elle  vient  fe  plaindre  de  la  réffance  que 
» l’on  a oppofée  à fon  départ;  le  roi  ajoute 
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» qu’il  perfifle  dans  fon  projet  d’aller  à 
» St  Cloud , & que  l’ailemblée  nationale  en 
» fentira  fans  doute  la  néceffité , parce  qu’il 
« eft  effentiel  pour  le  maintien  même  de  la 
» conftitution,  &pour  alfurerla  fanélion  qu’il 
» a donnée  aux  décrets  , que  l’on  ne  puiffe  pas 
» douter  qu’il  eft  libre  ». 

Le  difcours  du  roi , la  réponfe  du  préfident 
de  l’affemblée  nationale , feront  imprimés  ; on 
a décrété  fur  la  motion  de  M.  de  Beaumetz, 
qu’ils  ferviroient  de  proclamation  pour  le 
rétabliffement  de  l’ordre  ; mais  un  membre  de 
l’affemblée  nationale  ( i ) a analyfé  en  peu 
de  mots  le  difcours  de  Sa  Majefté  ; le  roi 
vient  de  vous  expofer  , a-t-il  dit , quil  étoit 
nécejfaire , pour  V acceptation  & la  fanclion  des  dé- 
crets , quil  eût  l'air  d’être  libre 

La  vérité  choque  toujours  les  defpotes  ; 
de  longs  murmures  ont  interrompu  l’orateur; 
l’affemblée  s’eft  empreffé  de  paffer  à l’ordre 
du  jour , & le  préfident  de  lever  la  féance. 


( 1 ) M.  de  Blacons  y député  du  Dauphiné , 
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Cependant  il  auroit  été  décent  qu’elle  déli- 
bérât fur  le  difcours  du  roi , quelle  prît  des 
melures  pour  afïurer  fa  liberté  , ou  au  moins 
pour  fauver  les  apparences  trop  réelles  de  fa 
captivité  ; mais  le  direftoire  étoit  venu  la 
prévenir  que  les  fedions  s’affembleroient  le 
foir  ; elle  a fenti  qu’il  étoit  dangereux  d’émettre 
un  vœu  qui  ne  fera  peut-être  pas  celui  des 
factieux  de  la  capitale  ; il  faut  attendre  en 
filence  le  réfulta t de  leur  délibération , & le 
roi  ne  faura  que  demain  matin  s’il  lui  eft 
permis  d’aller  a St.  Cloud, 

Français!  voilà  la  liberté  dont  jouit  votre 
toi  dans  l’enceinte  de  fa  capitale. 


